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Je prie 'assemblée de. remarquer que,
jusqu'a présent, je mé. suiS abstenu des
discusiols puroîenlt politiqu4es, que pas
uneparo1eblessante ,pour aUcun, homme
n'est _sortie de mes lèvres. (C'est vrai !)
C'est que je me tsis.réservé pour des luttes
du genre de .cellequi m'appelle.aujourd'Ihui
a.la tribu.ne . C'est que j'ai voulu garder
non impartialité ; çcst.quq j'ai voulu que
rien ne. pût faire mettre en doute ma sincé-
rité. (Mouvemens divers.) J 0 vous tiendrai
lememe langage que j'ai tenu à la monar-
chie qui é'tait malade du iame mal que
vois. Vous avez à votre porte la vérita-
ble force morale:- elle réside daus la doctri-
ne'clirétienne. J'ai soutenu que ce qu'on
a voulu mettre à la place ne pouvait attein-
dre ce lut. On a contesté la vérité de
nes paroles, surtout quand j'ai soutenu
que éP6ducation supérieurc, que Péduca-
tion secondaire oatrait moins de ressources
qu'en .1789
.. li, VAULABELLE, ministre de l'instruc-

tion publique.. -Je demande la parole.
N. DE iiONTALEMfbERT, après avoir lI

une citation qui-vient à l'appui de son asser-
tion,..joute.: Ce que: nous voulons, c'est
que la société moderne .soit initiée par
l'enseignement chrétien à la pratique du
respectet:de la conservation. . Ce respect,
l'Eglise ne Pa pas seulement cnseignê aux
peuple du moyen-âye sous les voûtes de St-
Denis, .au milieu des pompes féodales, elle
Penseigne encore aux peuples de PAméri-
que, devant le berceau de ses jeunes réptu-.
bliques .

Quand à la conservation -de la propriété
je ne vous repéterai pas.ce que cette ýdoc-
trine a-fait pour la propriété. J'ajoutemai,
comme prnpriétnire et parlant à des propié-
taires-, que -je ne. connnis' qu'une'. recette
piour inspirer le . respent et la conservation
de la -propriéié: c'est de croire en Dieu
ncn dans le dieu-des éclectiqeus, mais dans
le.Dieu.du Décalogue, 'dans le Dieu du ca-
techisme ! (Sensation.) .

'. DUvEnGIE.R D1 IAURANNE.' Der-
ièremtént; o vois a' cité ce passage de
l'écrit urnovateur: Le christianisme
s'use ct la propriété s'tsera ussi." Bruits

m. DE MONTALEMBERT J fns Lobe
dans m'a pensée a'vec jamais Ou, en
eteit, W cri;stialism' s est usa dats cor-
ta p il s'est us dans l'Asie-ili-
nure, d PArnque septentrnonale l
pourra s'user en Frnc pr sote de la
mauvaise éducation mais avec lui la pro.
priété s'usera.(Brtuits divers.)

.e vIs ici ieaucoup de caSurs, liau-
cou de ras devoués a a propriée;
m·ts on aura beat Ia orer la défendré,
la foririer, elle ne suriva pas dnanis le
o eur du puph français à la foi religieus

Sest rolonigêc.) Et qu'on me per--
mette ici de m'élever contre cette insolente
distinction qu'on a voulu établir entre une
religion.du pauvre, et unte religion du riche..
Cette distinîction est Pantipole de la doc-
trine chrétienne; elle a été inventée par
les philosophes. (Excamations à, gau-
CIe.)

C'est Voltaire qui l'a mise aujour. (Nou
velle interruption à gauche.) C'est Vultaire
qui écrivait : " Il faut séparer le ieuple.
des iotuntes gens. 'On ne peuît eiiluîrer
qu'il y ait des impertinents qui veulent que
vous pensiez comme votre boucher et comis-
me votre blanchisseuse. '' (Rire et bruit.-
Silence à gauche.) Mais le peuple n'a pas
voulu accepter cette distinction, il a voùlu
conquérir l'égalité intellectuelle. Il a vu
des philosophes autour de lui, lui 'ussi a
voulu être philosophe. Ce sot donc les
classes riches et lettrées qu'il faut necuter.
Nous somnies les premiers coupables.
(Bruit.)'

Nous noussommes elforcés de déraciner
da son cœur.l'ancienn'e foi. Nous l'avons
habitué, en lui, enlevant la. résignation, la
patience, à jeter-sur ceux qui le gouver-
netît, la responsabilitL des. maux. inhérents
à la nature humaine. Nous lui avons roin-
du le travail et la peine . insupportables, Ci
lui apprenant à douter de sa part dains , le
bonheur céleste. Nous lui avons, appris, à
demander sa part du bonheur d'ici-ba, et
à étendre vers lui la main et à s'en emiparer
à nus dépens (Initeriruption prolongée.)

Enprée;ice,doces efllris, en présence
de cotte. libertò du.mal, qu'ils nous soit per-
mis de placer la liberté du bien, et Popposer
lancieniîie.imiorale au'x ytsètî,mes modernes.
Aht[ je .conçoins trè-bien, que, des novat
teurs, persulales de la vérité de leur synté-
ne et pour accélérer lotir triomîîple, re-
poussent et combattoit cette antique niora-
le religieuse ; niais je ne compren.ds rien à
ces esprits qui prennent en profond déda'n
les phalanstérien par exemple, et ne
veileit jas des prineipîes chrétiens ; je
m'oine etje i'atllige de voir la 'société
française laricée sur cet océan satis rives
de^1a démocratie, sans cette boussole des
c -oyances religicuises qui lPa guidée si long-
temps.

Je demande que la république de In
présente Assemblôe nationale fasse ce qu'a
fait la rtpubliquedes consuls, qui noinmmait
la.religion cnlholique la. eule médiatricé,
capable de rapprocher les classes de ia so-
ciété. Je lui demande i'entrer franche-
inent dans la voie de la liberté intellgetuelle,
et mirale, et de sortir le la vieille orniere
inonarchtique. (Bruit). rois royautés y ont
versé après avoir manL i leur gré P'arne

dei instruction publique; toutes sont toin-
becs sans se fiire des partisans. Si elle

fait cuomme elles, la république tombera
sans avoir fait plus de républicains , que

i'ont fait de royalistes les monarchies qui
ne sont plus. (Sensation.

Que la liberté, que la reconnaistance dn
ceix qui vous la devront élève une liarrière"
infranchissable contre le 'retour de lI milo-
narchie ! Et sachez-le bien, en la conta-
crant cette liberté, en secumtdnt le retour
udes idées religieuses et de la foi catholique
vous repondrez au sentiment populaire.

Oui, si le peuple condamne Pinterven
tion du clergé dans les atlbires de PEtat,
il appelle, il approuve l'intervention de la
réligio'n dans la famille et 'au ' foyer
domestique. Qùoiqum'il la connaisse 'mal,
troulléi gqn'il est par les faussies lueurs d'une"
fnusse instruction, il sent qu'il a là ine
amiic, une médiatrice, une consolatrice.

Je ne veux d'autre preuve (le ce senti-
mentin 1e ce qui s'est' passé 'en France, à
Paris, depuis la iévolution île février. Pa'
tin olfense ie s'eût élevée contre l'Eglise et
contre ses ministes. [C'est vrai !] Et faut-
il vous rappeler les transporti d'admiration
et d'amnour qui se sont élevés de tous les
coeurs pîiur Faluer la mort si léóoïque' do
l'archevèque île Paris 1 [sensation.]'

Faut-il vois rappeler cette foule éperdue
et pleurant à deiñoix qitid ce t-iompiant
cadavre étnit porté à Notre-Dame ' [Nou
venu mouvement.]' Quel' sentiment, mes-
sieurs, quel sacrifice de ce prélat comman-
dnient cette pro'fonde vénération? Est-ce
sa charité ?' Ah ! -certes, il en avait beau-
coup, cai-il est mort 'pour s'être montré"
cimritable; mais enfin,' d'autres aussi ont
montré dela charité..... Que de générnur,
que de soldats tombés srous les balles îles in-
surgés sont morts en] priant pour leurs 'en-'
iemis 1... Qui 'dône a suscité cette sympa-
thie si vive, ri générale ?... C'est la for-
ce surnaturelle -que Phomnie • puise dans'
l'accomplissernent des devoirs <le la doctrir-
ne chrétienne. [Rumeurs à gauche.] "

Cette force, rendez-là au peuple, à vous,
à !a société, et donnez à votre. république
la triple cure lit devoir, du droit et du sa
lut. [Sensation.]

L'AMI 11Du Li RELIGION
BE LA PATRIE.

QUÉBEC, 16 OCTOBRE 1848.

(De PEclo des Campagno )..) .

udlcatgus'e.
.' ' [Ssuce.]'

Nous avons dans les deux dermers nu-
méros de cette feuille, essayé de démon-,
trer les suites futiestes du système *de cen-
trali.ahien suivi jusqu'à ce jour. dans, le


